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FIGAROVOX/ANALYSE - Le philosophe Alain Finkielkraut s'interrogeait
récemment sur ce qu'est le conservatisme de nos jours. Pour Mathieu
Bock-Côté, ce mouvement se caractérise par une volonté de réinscrire
l'homme dans la durée historique.

Mathieu Bock-Côté est sociologue (Ph.D). Il est chargé de cours à HEC Montréal et

chroniqueur au Journal de Montréal ainsi qu'à la radio de Radio-Canada. Il est

l'auteur de plusieurs livres, parmi lesquels «Exercices politiques» (VLB, 2013), «Fin de

cycle: aux origines du malaise politique québécois» (Boréal, 2012) et «La

dénationalisation tranquille: mémoire, identité et multiculturalisme dans le Québec

post-référendaire» (Boréal, 2007).

À son émission Répliques, Alain Finkielkraut se demandait récemment comment

peut-on être conservateur? Question aussi étrange que fondamentale, posée au

sociologue Jean-Pierre Le Goff et au philosophe britannique Roger Scruton. Les

deux convenaient de la difficulté de penser le conservatisme dans une époque qui

veut nous convaincre des vertus de la marche forcée vers la modernité, même s'ils
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convenaient de sa nécessité. Dans L'ingratitude, un très beau livre de 1999,

Finkielkraut observait déjà que le conservatisme, dans notre monde, est davantage

une indignation qu'une accusation. Il vaut la peine de citer longuement un beau

passage de ce livre qui saisit très bien l'esprit de l'époque.

Dans L'ingratitude, un très beau livre de 1999, Finkielkraut

observait déjà que le conservatisme, dans notre monde, est

davantage une indignation qu'une accusation.

«Mais le conservatisme n'est plus une opinion ou une disposition, c'est une

pathologie. […] «Réforme» est le maître mot du langage politique actuel, et

«conservateur» le gros mot que la gauche et la droite s'envoient mutuellement à la

figure. Concept polémique, le conservatisme n'est plus jamais endossé à la

première personne: le conservateur, c'est l'autre, celui qui a peur, peur pour ses

privilèges ou pour ses avantages acquis, peur de la liberté, du grand large, de

l'inconnu, de la mondialisation, des émigrés, de la flexibilité, des changements

nécessaires. […] Tous les protagonistes du débat idéologique, aujourd'hui, sont des

vivants qui se traitent mutuellement de morts, et la nostalgie, d'où qu'elle vienne,

est systématiquement qualifiée de frileuse».

Cette question se pose évidemment de manière particulière en France, qui n'a pas,

à proprement parler, de tradition conservatrice, ou du moins, qui ne l'assume pas

comme telle et surtout, où à peu près personne, ne revendique une telle étiquette.

Mais il se pourrait bien que la situation change peu à peu, et qu'on assiste à

l'émergence d'un mouvement conservateur conscient de lui-même. À tout le

moins, ce terme apparaît sous la plume de bien des auteurs, comme Chantal

Delsol, Vincent Coussedière, Élisabeth Lévy, ou Bérénice Levet, qui utilisent ce

terme pour nommer une sensibilité renaissante devant les excès d'une modernité

au visage de plus en plus déshumanisant, même si le système médiatique fustige

aisément cette inquiétude.

Le conservatisme français a désormais une base populaire qui se mobilise autour

des enjeux sociétaux. Ce n'est pas surprenant, ils représentent aujourd'hui une

nouvelle ligne de fracture qui se constitue autour de ce qu'on appelle la question

anthropologique. Il ne faudrait toutefois pas faire l'erreur de définir le
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conservatisme comme une droite morale. Non seulement parce qu'il ne saurait s'y

réduire, mais surtout, parce que l'essentiel n'est pas là. D'un pays à l'autre, le

conservatisme ne se concrétise pas par les mêmes questions, mais il est toujours

traversé par une même intuition: la modernité laissée à elle-même décharne

l'homme, en le condamnant à l'individualisme absolu, comme si son émancipation

devait se laisser avaler par un fantasme de l'autoengendrement.

Le conservatisme français a désormais une base populaire qui

se mobilise autour des enjeux sociétaux.

Il s'agit surtout de renouer avec une certaine idée de l'homme et de la civilisation à

laquelle il appartient. Le conservatisme affirme ainsi que l'homme a besoin

d'ancrages. C'est le rapport à l'histoire et à l'héritage qui se joue. Doit-on

considérer l'héritage comme un formatage compressant l'individu et ses

possibilités existentielles, l'empêchant d'exprimer sa véritable authenticité en

l'assignant à un rôle social aliénant? Ou doit-on y voir un passage fondamental

sans lequel l'individu est condamné à la sécheresse culturelle, à une vie vide de

sens, comme s'il se croyait premier venu sur terre, et aussi, dernier à y passer, ce

qui le dispenserait d'avoir à préserver ce qu'on lui a transmis, pour le transmettre

à son tour.

Le vingtième siècle a connu la tentation de l'homme nouveau, et il se pourrait bien

qu'elle soit de retour. Il s'agissait chaque fois de l'arracher à l'histoire et de le

conditionner de manière absolument nouvelle. L'homme nouveau n'est plus

déterminé par le passé mais par l'avenir, par l'utopie sociale qu'entendent

implanter les ingénieurs sociaux, qui disent avoir une connaissance scientifique

du bien. On ne saurait s'opposer à eux sans être refoulés dans les ténèbres du

passé. Le conservatisme, de ce point de vue, invite le politique à ne pas prétendre

changer la nature humaine, et surtout, à ne pas se laisser avaler par l'utopie de la

société parfaite, qui accouche toujours d'une société tyrannique.
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Il y a au cœur du progressisme une prétention à la maîtrise

absolue de la vie, et plus particulièrement de la vie sociale,

comme si on pouvait abolir son mystère, comme si une société

absolument transparente était possible et désirable.

Il y a au cœur du progressisme une prétention à la maîtrise absolue de la vie, et

plus particulièrement de la vie sociale, comme si on pouvait abolir son mystère,

comme si une société absolument transparente était possible et désirable. On

assiste alors à une technicisation à outrance de la vie politique. On entend

resocialiser complètement l'homme, le soumettre à un conditionnement

idéologique tout azimut. Un homme nouveau devrait en sortir. Mais en

transformant l'homme en pure créature de la société, on écrase

philosophiquement les conditions mêmes de sa liberté, de son épanouissement.

L'homme n'a pas à se faire démiurge. Il ne doit pas créer le monde, encore moins

créer un homme nouveau, mais conserver le monde, l'aménager et l'améliorer.

On voit alors qu'une certaine gauche, incarnée par des figures comme Christiane

Taubira ou Najat Vallaud-Belkacem, fait preuve d'un véritable fanatisme dans la

déconstruction. On comprend pourquoi l'homme de gauche, raisonnable,

désillusionné par son propre camp, devient souvent conservateur par la question

de l'école. N'est-ce pas en bonne partie à travers la question de l'école qu'Alain

Finkielkraut est venu au conservatisme, non pas à la manière d'une doctrine, mais

en reprenant à son compte ses inquiétudes fondamentales? C'est à travers elle qu'il

découvre jusqu'où va la tentation de la table-rase qui rattrape inévitablement le

progressisme, désireux d'en finir avec un monde trop vieux. Le petit individu

supposé se construire intégralement par lui-même, comme s'il ne devait rien aux

œuvres et à la mémoire, a toutes les chances d'être un futur barbare.

Pourrait-on trouver une définition convenable pour le conservatisme, finalement,

qui ne l'enferme pas dans le seul contexte politique français, mais qui ne lui soit

pas étrangère? Le conservatisme représente une modernité inquiète. Il n'entend

pas la congédier, car il sait la chose non seulement impossible, mais indésirable. Il

refuse toutefois de voir l'homme s'y donner corps et âme, car il y aura toujours

une part de l'homme qui ne trouvera pas satisfaction en elle. Le souci qu'a un

philosophe comme Pierre Manent de croiser la question du corps politique à celle
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de l'âme doit beaucoup à la philosophie ancienne. La philosophie politique

moderne, si dépendante du mythe du progrès, ne repose-t-elle pas, en dernière

instance, sur une conception faussée de la nature humaine, en prétendant définir

l'homme à l'extérieur de toute filiation?

Le conservatisme représente une modernité inquiète. Il

n'entend pas la congédier, car il sait la chose non seulement

impossible, mais indésirable.

Au fil des ans, on a souvent reproché à la droite française de s'en tenir à un

discours strictement gestionnaire. Au fil des décennies, elle se serait ralliée à la

vision du monde de la gauche, tout en cherchant à la convertir à une forme

élémentaire de réalisme économique. Cette vision était un peu injuste. La droite a

cherché, à bien des manières, à ressaisir sa propre philosophie, mais ces

entreprises avortèrent chaque fois, ou alors, furent déportées dans les marges de

la vie politique, et condamnées à l'insignifiance, ou récupérées par la droite dite

populiste. Comme si la droite, dès qu'elle ne se voyait plus comme une annexe

comptable de la gauche, était condamnée à se faire «extrême-droitiser». Peut-elle

se réapproprier son propre imaginaire, ses propres mythes?

Mais le fait que conservatisme actuel ait à la fois une impulsion populaire et une

grande vitalité intellectuelle laisse croire toutefois qu'il ne se dissipera pas

aisément. Il semble répondre à un besoin vital, celui de réinscrire l'homme dans la

durée historique et dans une relative stabilité anthropologique. De l'éloge des

frontières à celle des nations, de la redécouverte de l'autorité à celle de la

prudence devant la démiurgie biotechnologique, c'est une même philosophie qui

se déploie, en rupture avec l'éloge de l'illimité et de la déconstruction propre à la

pensée 68. Reste à voir de quelle manière il sera maintenant possible de traduire

politiquement de telles intuitions.

Mathieu Bock-Côté
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